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L’essentiel sur l’auteur
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Bernard Le Bouyer de Fontenelle

(1657-1757)


	Fontenelle est un des hommes les plus influents de son époque.



	Ses œuvres couvrent tous les genres (fiction, poésie, théâtre, traité, éloge et manifeste) et tous les registres. Dans la querelle des Anciens et des Modernes, il défend les Modernes.



	Passionné par les sciences, il œuvre à la diffusion et à la vulgarisation de la philosophie moderne et des travaux des savants de son époque.





ŒUVRES CLÉS


	Nouveaux Dialogues des morts (1683) : dans cette œuvre qui le rend célèbre, il fait dialoguer entre eux des auteurs antiques et modernes.



	Entretiens sur la pluralité des mondes (1686-1687) : ce dialogue fictif entre un philosophe et une marquise incarne le goût de l’époque pour l’astronomie.



	Histoire des oracles (1687) : Fontenelle s’attaque à la superstition et prône le raisonnement scientifique.



	Digression sur les Anciens et les Modernes (1688) : Fontenelle, en pleine querelle, prend parti pour les Modernes.






  Bernard Le Bouyer de Fontenelle en 10 dates

1657 (11 février) Naissance à Rouen, où Fontenelle, fils d’un magistrat et neveu par sa mère de Pierre et Thomas Corneille, fait une brillante scolarité au collège des Jésuites, puis des études de droit et de philosophie.

1674 Séjour à Paris chez son oncle Thomas Corneille, puis publication de diverses pièces théâtrales et poétiques qui ne remportent pas un grand succès.

1686 Entretiens sur la pluralité des mondes, qui connaît un grand succès.

1691 Réception à l’Académie française, à laquelle Fontenelle se présentait depuis 1688. Fontenelle mène une vie très mondaine.

1697-1740 Secrétaire de l’Académie royale des sciences, dont, chaque année, il vulgarise les travaux dans la publication annuelle de l’Académie.

1699 Censeur royal au sein de l’administration qui autorise les publications.

1701 Élection à l’Académie des inscriptions et belles-lettres.

1707 Le prêtre Jean-François Baltus (1667-1743), jésuite, accuse Histoire des oracles d’impiété. L’affaire n’a pas de suite.

1744 et 1749 Co-fondation de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Rouen et élection à l’Académie royale des sciences et des lettres de Berlin.

1757 (9 janvier) Mort de Fontenelle, presque centenaire.
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Entretiens sur la pluralité des mondes

Publication : mars 1686 (cinq premiers soirs) ; 1687 (ajout du Sixième soir)

Genre : fiction ; dialogue philosophique

Tonalités dominantes : didactique ; épidictique ; merveilleux scientifique

Mouvements littéraires : classicisme, préciosité, Lumières



Présentation

Appartenant au xviie siècle par son classicisme et sa préciosité, mais annonçant les Lumières par sa foi dans le progrès et la science, l’ouvrage, plus d’une trentaine de fois réédité du vivant de Fontenelle, lance sa carrière. Œuvre de vulgarisation, les Entretiens mettent en scène le désir de science à travers un dialogue galant, au style recherché et poétique.




Thèmes traités


Les découvertes astronomiques

Dans ses Entretiens, Fontenelle vulgarise l’astronomie moderne, qui, sur la base de l’héliocentrisme, se développe considérablement au xviie siècle. Cette science propose un système de connaissance du monde fondé sur les mathématiques et en contradiction avec les dogmes de l’Église.




La pluralité des mondes

Les personnages des Entretiens se demandent comment est faite notre Terre, et s’il existe dans l’Univers d’autres mondes semblables. Au xviie siècle, l’idée que la Lune puisse être habitée est très répandue et de nombreux ouvrages, scientifiques ou fictifs, s’emparent de cette question.




La connaissance humaine

Fontenelle amène ses personnages à s’interroger sur la nature, la puissance, l’étendue et les limites de la connaissance humaine. Ils examinent le lien entre  la raison et l’imagination, la manière dont se forment nos idées et ils délivrent une leçon de relativisme.






Pour comprendre l’œuvre


Un dialogue fictif 

Un philosophe – le narrateur – passe quelques jours dans le château de la marquise de G***, à la campagne. Six soirs, après le dîner, ils se promènent dans le parc et, à la vue du ciel étoilé, dialoguent sur l’Univers, les étoiles et les planètes.




La science à la mode 

À l’époque de Fontenelle, la classe supérieure veut se cultiver et s’ouvrir aux sciences dont les connaissances ont tant progressé. Comme l’illustre le personnage de la marquise, les femmes constituent une part nouvelle de ce public. Mais l’idéal classique interdisant de se montrer pédant, Fontenelle invente une forme et un style qui adoucissent le côté scientifique de son propos, l’enjolivent et le rendent accessible à un public lettré mais non savant.




Une conversation mondaine et galante 

Les deux personnages appartiennent à l’aristocratie et discutent dans le respect des règles de bienséance de l’époque. La séduction est présente dans leur conversation et, régulièrement, le narrateur complimente la marquise sur sa beauté ou suggère qu’il attend d’elle des marques d’intérêt personnel. Il s’agit de lier réflexion et imagination, plaisir et savoir.

LES CRITIQUES

« C’est un résultat de mille pensées diverses, où l’on trouve des plaisanteries galantes, des railleries fines, des moralités profondes et enjouées, un effort d’imagination aussi vaste et aussi libre qu’on en puisse voir, une grande vivacité, tout cela soutenu d’un fond de physique et d’astronomie qui débrouille bien des choses ».

Pierre Bayle, Nouvelles de la république des lettres, mai 1686.

« [Micromégas] lia une étroite amitié avec le secrétaire de l’Académie de Saturne, homme de beaucoup d’esprit, qui n’avait à la vérité rien inventé, mais qui rendait un fort bon compte des inventions des autres ».

Voltaire, Micromégas (conte dans lequel le « secrétaire de l’Académie de Saturne » représente Fontenelle), 1752.
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« On voit en haut la Vérité entre la Raison et l’Imagination : la Raison qui cherche à lui arracher son voile, l’Imagination qui se prépare à l’embellir. Au-dessous de ce groupe, une foule de philosophes spéculatifs ; plus bas la troupe des artistes. Les philosophes ont les yeux attachés sur la Vérité ; la Métaphysique orgueilleuse cherche moins à la voir qu’à la deviner ; la Théologie lui tourne le dos et attend sa lumière d’en haut. »

Diderot, à propos du Frontispice de l’Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers
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1. Entretiens : conversations sur un sujet particulier.


2. pluralité : multiplicité, fait d’exister en grand nombre et de ne pas être unique.




	
	
	
PRÉFACE

Je suis à peu près dans le même cas où se trouva Cicéron1, lorsqu’il entreprit de mettre en sa langue2 des matières de philosophie qui jusque-là n’avaient été traitées qu’en grec. Il nous apprend qu’on disait que ses ouvrages seraient fort inutiles, parce que ceux qui aimaient la philosophie, s’étant bien donné la peine de la chercher dans les livres grecs, négligeraient après cela de la voir dans les livres latins, qui ne seraient pas originaux ; et que ceux qui n’avaient pas de goût pour la philosophie ne se souciaient de la voir ni en latin, ni en grec.

À cela il répond qu’il arriverait tout le contraire ; que ceux qui n’étaient pas philosophes seraient tentés de le devenir, par la facilité de lire les livres latins ; et que ceux qui l’étaient déjà par la lecture  des livres grecs seraient bien aises3 de voir comment ces choses-là avaient été maniées en latin.

Cicéron avait raison de parler ainsi. L’excellence de son génie, et la grande réputation qu’il avait déjà acquise lui garantissaient le succès de cette nouvelle sorte d’ouvrages qu’il donnait au public ; mais moi, je suis bien éloigné d’avoir les mêmes sujets de confiance dans une entreprise4 presque pareille à la sienne. J’ai voulu traiter la philosophie5 d’une manière qui ne fût point philosophique ; j’ai tâché de l’amener à un point où elle ne fût ni trop sèche6 pour les gens du monde, ni trop badine7 pour les savants. Mais si on me dit à peu près comme à Cicéron, qu’un pareil ouvrage n’est propre ni aux savants qui n’y peuvent rien apprendre, ni aux gens du monde qui n’auront point d’envie d’y rien apprendre, je n’ai garde de8 répondre ce qu’il répondit. Il se peut bien faire qu’en cherchant un milieu où la philosophie convînt à tout le monde, j’en aie trouvé un où elle ne convienne à personne ; les milieux sont trop difficiles à tenir, et je ne crois pas qu’il me prenne envie de me mettre une seconde fois dans la même peine9.

Je dois avertir ceux qui liront ce livre, et qui ont quelque connaissance de la physique10, que je n’ai point du tout prétendu les instruire, mais seulement les divertir, en leur présentant, d’une manière un peu plus agréable et plus égayée11, ce qu’ils savent déjà plus solidement. J’avertis ceux à qui ces matières sont nouvelles que j’ai cru pouvoir les instruire et les divertir tout ensemble12. Les premiers iront contre  mon intention, s’ils cherchent ici de l’utilité ; et les seconds, s’ils n’y cherchent que de l’agrément13.

Je ne m’amuserai point à dire que j’ai choisi, dans toute la philosophie, la matière la plus capable de piquer la curiosité. Il semble que rien ne devrait nous intéresser davantage que de savoir comment est fait ce monde que nous habitons, s’il y a d’autres mondes semblables, et qui soient habités aussi ; mais, après tout, s’inquiète de tout cela qui veut. Ceux qui ont des pensées à perdre, les peuvent perdre sur ces sortes de sujets ; mais tout le monde n’est pas en état de faire cette dépense inutile.

J’ai mis, dans ces Entretiens, une femme que l’on instruit, et qui n’a jamais ouï14 parler de ces choses-là. J’ai cru que cette fiction15 me servirait et à rendre l’ouvrage plus susceptible d’agrément, et à encourager les dames par l’exemple d’une femme, qui, ne sortant jamais des bornes d’une personne qui n’a nulle teinte de sciences16, ne laisse pas d’entendre17 ce qu’on lui dit, et de ranger dans sa tête, sans confusion, les tourbillons18 et les mondes. Pourquoi des femmes céderaient-elles19 à cette marquise imaginaire, qui ne conçoit que ce qu’elle ne peut se dispenser de concevoir ?

À la vérité, elle20 s’applique un peu ; mais qu’est-ce ici que s’appliquer ? Ce n’est pas pénétrer à force de méditation une chose obscure21 d’elle-même, ou expliquée obscurément ; c’est seulement ne point lire sans se représenter22 nettement ce qu’on lit. Je ne  demande aux dames, pour tout ce système23 de philosophie, que la même application qu’il faut donner à La Princesse de Clèves24, si on veut en suivre bien l’intrigue, et en connaître toute la beauté. Il est vrai que les idées de ce livre-ci sont moins familières à la plupart des femmes que celles de La Princesse de Clèves, mais elles n’en sont pas plus obscures, et je suis sûr qu’à une seconde lecture, tout au plus, il ne leur en sera rien échappé.

Comme je n’ai pas prétendu faire un système en l’air25, et qui n’eût aucun fondement, j’ai employé de vrais raisonnements de physique, et j’en ai employé autant qu’il a été nécessaire. Mais il se trouve heureusement, dans ce sujet, que les idées de physique y sont riantes26 d’elles-mêmes, et que, dans le même temps qu’elles contentent la raison, elles donnent à l’imagination un spectacle qui lui plaît autant que s’il était fait exprès pour elle.

Quand j’ai trouvé quelques morceaux qui n’étaient pas tout à fait de cette espèce27, je leur ai donné des ornements étrangers28. Virgile29 en a usé ainsi dans ses Géorgiques, où il sauve le fond de sa matière, qui est tout à fait sèche, par des digressions fréquentes et souvent fort agréables. Ovide30 même en a fait autant dans L’Art d’aimer, quoique le fond de sa matière fût infiniment plus agréable que tout ce qu’il y pouvait mêler. Apparemment il a cru qu’il était ennuyeux de parler toujours d’une même chose, fût-ce de préceptes31 de galanterie32. Pour moi, qui avais plus besoin que lui du secours des  digressions, je ne m’en suis pourtant servi qu’avec assez de ménagement33. Je les ai autorisées par la liberté naturelle de la conversation ; je ne les ai placées que dans des endroits où j’ai cru qu’on serait bien aise de les trouver ; j’en ai mis la plus grande partie dans les commencements de l’ouvrage, parce qu’alors l’esprit n’est pas encore assez accoutumé aux idées principales que je lui offre ; enfin, je les ai prises dans mon sujet même, ou assez proches de mon sujet.

Je n’ai rien voulu imaginer sur les habitants des mondes qui fût entièrement impossible et chimérique34. J’ai tâché de dire tout ce qu’on en pouvait penser raisonnablement, et les visions35 même que j’ai ajoutées à cela ont quelque fondement réel. Le vrai et le faux sont mêlés ici ; mais ils y sont toujours aisés à distinguer. Je n’entreprends point de justifier un composé si bizarre ; c’est là le point le plus important de cet ouvrage, et c’est cela justement dont je ne puis rendre raison36.

Il ne me reste plus, dans cette Préface, qu’à parler à une sorte de personnes ; mais ce seront peut-être les plus difficiles à contenter37, non que l’on n’ait à leur donner de fort bonnes raisons, mais parce qu’ils38 ont le privilège de ne se payer pas, s’ils ne veulent, de toutes les raisons qui sont bonnes39. Ce sont les gens scrupuleux40 qui pourront s’imaginer qu’il y a du danger, par rapport à la religion, à mettre des habitants ailleurs que sur la Terre. Je respecte jusqu’aux délicatesses excessives que l’on a sur le fait de la religion ; et celle-là même, je l’aurais respectée au point de ne la vouloir pas choquer dans cet ouvrage, si elle était contraire à mon sentiment. Mais ce qui va peut-être vous paraître surprenant, elle ne regarde pas seulement ce  système41, où je remplis d’habitants une infinité de mondes. Il ne faut que démêler une petite erreur d’imagination. Quand on vous dit que la Lune est habitée, vous vous y représentez aussitôt des hommes faits comme nous ; et puis, si vous êtes un peu théologien42, vous voilà plein de difficultés. La postérité d’Adam43 n’a pas pu s’étendre jusque dans la Lune, ni envoyer des colonies en ce pays-là. Les hommes qui sont dans la Lune ne sont donc pas fils d’Adam. Or, il serait embarrassant, dans la théologie, qu’il y eût des hommes qui ne descendissent pas de lui. Il n’est pas besoin d’en dire davantage ; toutes les difficultés imaginables se réduisent à cela, et les termes qu’il faudrait employer dans une plus longue explication sont trop dignes de respect pour être mis dans un livre aussi peu grave que celui-ci. L’objection roule donc tout entière sur les hommes de la Lune ; mais ce sont ceux qui la font, à qui il plaît de mettre des hommes dans la Lune. Moi, je n’y en mets point ; j’y mets des habitants qui ne sont point du tout des hommes. Que sont-ils donc ? Je ne les ai point vus, ce n’est pas pour les avoir vus que j’en parle ; et ne soupçonnez pas44 que ce soit une défaite45 dont je me serve pour éluder46 votre objection, que de dire qu’il n’y a point d’hommes dans la Lune : vous verrez qu’il est impossible qu’il y en ait, selon l’idée que j’ai de la diversité infinie que la nature doit avoir mise dans ses ouvrages. Cette idée règne dans tout le livre, et elle ne peut être contestée d’aucun philosophe. Ainsi, je crois que je n’entendrai faire cette objection qu’à ceux qui parleront de ces Entretiens sans les avoir lus. Mais est-ce un sujet de me rassurer47 ? Non, c’en est un, au contraire, très légitime de craindre que l’objection ne me soit faite de bien des endroits48.


 1. Cicéron (106-43 av. J.-C.) : avocat, homme d’État et philosophe romain.

 
 2. de mettre en sa langue : de traduire en latin.

 
 3. seraient bien aises : seraient bien satisfaits.

 
 4. entreprise : projet.

 
 5. À l’époque, la philosophie est une science comprenant la logique, la morale, la physique et la métaphysique (partie de la philosophie qui s’intéresse aux causes premières de l’être et de la réalité).

 
 6. sèche : aride, sérieuse.

 
 7. badine : légère, peu sérieuse.

 
 8. je n’ai garde de : je m’abstiens de.

 
 9. peine : travail pénible, difficile.

 
 10. physique : à l’époque, science qui étudie les causes naturelles.

 
 11. égayée : rendue gaie.

 
 12. On reconnaît deux des trois objectifs fixés par le philosophe grec Aristote à la rhétorique : enseigner, émouvoir, plaire. Voir Fiche 6 Genre de l’œuvre.

 
 13. agrément : qualité de ce qui est agréable.

 
 14. ouï : entendu.

 
 15. fiction : histoire imaginaire, inventée.

 
 16. qui n’a nulle teinte de sciences : qui n’a aucune éducation scientifique.

 
 17. ne laisse pas d’entendre : comprend néanmoins. À l’époque de Fontenelle, on emploie fréquemment l’expression « ne pas laisser de » pour signifier « ne pas cesser de ».

 
 18. tourbillons : terme de physique employé par le philosophe Descartes (1596-1650) pour expliquer la formation des étoiles. Voir Fiche 4 Repères scientifiques et philosophiques.

 
 19. céderaient-elles : seraient-elles inférieures.

 
 20. elle : désigne la marquise.

 
 21. obscure : difficile à comprendre.

 
 22. se représenter : se faire une image dans sa tête.

 
 23. système : doctrine, théorie, réflexion générale.

 
 24. La Princesse de Clèves : roman de Mme de Lafayette, paru en 1678, qui remporta un grand succès.

 
 25. en l’air : pas fondé, pas sérieux.

 
 26. riantes : agréables à l’esprit, séduisantes.

 
 27. de cette espèce : de nature à plaire à l’esprit et à l’imagination.

 
 28. ornements étrangers : éléments ajoutés par Fontenelle et n’appartenant pas à la science physique.

 
 29. Virgile (v. 70-19 av. J.-C.) : poète latin ayant écrit en 39-29 Les Géorgiques, œuvre consacrée à la vie rurale.

 
 30. Ovide (43 av. J.-C.-17 ou 18 apr. J.-C.) : poète latin ayant écrit L’Art d’aimer, consacré à la séduction amoureuse.

 
 31. préceptes : leçons, maximes.

 
 32. galanterie : histoires amoureuses, intrigues liées à la séduction.

 
 33. ménagement : mesure, modération.

 
 34. chimérique : dépourvu de tout fondement.

 
 35. visions : extravagances.

 
 36. dont je ne puis rendre raison : que je ne peux pas expliquer.

 
 37. contenter : satisfaire.

 
 38. Ce pronom reprend « personnes ».

 
 39. de ne se payer pas, s’ils ne veulent, de toutes les raisons qui sont bonnes : de ne pas accepter, s’ils ne le souhaitent pas, même les bonnes raisons.

 
 40. scrupuleux : très exigeants, surtout sur les questions de morale et de religion.

 
 41. elle ne regarde pas seulement ce système : elle n’a rien à voir avec ma théorie.

 
 42. théologien : spécialiste de doctrine religieuse.

 
 43. Adam : nom donné dans la Bible
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